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3. TAPISSERIE.

■ Noir. □ Jaime d'or. ffl ^ er'. 03 Pensce.
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gkavures. — Costume de garcon de dix ans. — Toilette de
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1. Costums ds petit gargon de dix ans. — Veston
dc.ni-loag ouvert sur le devant; pantalon bouffa :t attache
au-dessous du genou, en drap Casimir bleu-marine; par-
dessus croise, en castor couleur tabac, avec revers de salin
de meme couleur, mais de nuance plus cla !re; les manches
et la couture des poches sont egalement garnies de biais de
satin. Bas ä cotes, de deux tons de gris; guiHres courtes
en drap bleu. Chapeau en soie, de forme basse, dit chapeau
ä l'anglaise.

2. Toilette de diner. — Robe de laillc noire. La pre-
miere jupe, qui fait longue traine par derrierc, est ornee
sur le devant d'un haut vclant releve en draperie ä l'aide
de biais et de noeuds; la traine est montee en gros tuyaux
d'orgues et garnie de volants et de pattes superposees.

La tunique, ou seconde jupe, est relevee sur los cötes ;
eile forme pouf et etole ou chape par derriere ; un tour de
plumos l'encadre. Corsageouvert en ccEur, ä basques poin-
tues et crenelees, un joli coquille de guipure blanche,mele
de coques de rubans de l'aille lavande, forme berthe et
agremente le corsage ; la manche ä patte est egalement
garnie d'un tour de pluu es.

3 et 4. Tapisserie. — Deux dessins courantsde tapisse-
rie, pour pantoufles, dessous de lampe, etc. Voir sous
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4. TAPISSERIE.

I Noir. G Blaue. B jaunc d'or. 3 Ponceau. ffi Pensee. iE Havane fouce.

d'une -Serie de points de guipure Renaissance,quo
je viens de faire dessiner.

La broderie Renaissance pour robes et confections
s'execute surtout sur batiste ecrue; le feston so fait
en coton blanc, en coton ecru, et meme en coton
de couleur; la nuance. marron est preferee. Notre
grande bände n° 9 est destinee ä cet usage; mais
on peut l'employeraussi pour grands et petits ri-

/

D. EHPIECEMENT DE CIIEJUSE.

chaque dessin l'indication des couleurs ä employer pour chaque signe.

5-6. Empiecement de chemise. — Nous domions le dessin en gran-
deur naturelle d'une partie du travail et le dessin complet en grandeur re-
duite de l'empiecementtermine. Le dissinateur a copie la partie la plus
dilficile, c'est-ä-dirc celle qui, partant de Fepauleite, se continue pour for¬
mer manche dans un sens et poignet de poitrine dans l'autre sens.

Tout l'empiecementde la chemise sc fait d'un seul morceau; la manche
so redouhlc, et c'est ä la partie arrondie du dessus de l'epaule qu'elle sc
raecorde ou se boutonne ä volonte. L'empiecementest proportionne ä la
taille de la personne pour laquelle est la chemise. Onpeut avec notre des¬
sin executer aussi bien la chemise de bebe que celle de la maman. Uno
personne quelque peu habile reussira parfaitement les proportions; eile tail-
lera ä l'avance son empiecementde la dimension voulue, et suivra la forme
avec le travail en mignardise et crochet. Notre dessin s'exeeute au crochet
appuye sur mignardise. Nous avons fait reproduire le modele points pour
points. II sul'fira donc d'examincr le dessin pour comprendrela marche du
travail.

Quant au montage que j'ai explique plus haut, vous nc pouvez manquer
de ie reussir. Nous cn donnons Fensemble,dessin 5.

7 ä 9. Broderie Renaissance : deux coins et une bände. — Cctto brode¬
rie, je Tai dejä dit, se fait sur toile et s'execute au point de feston; les rnats
restent en pleine toile, et les barrettes, en point de Venise, forment le clair
au defaut de l'etoffe. Ces barrettes sont entremeleesde picots, dont nous
apprendrons le travail dans un de nos plus prochainsnumeros, au moyen

COIN EN BRODERIE RENAISSANCE POUR M0UCH0IR.
8. CCIN EN BRODERIE RENAISSANCE POL'R M0UCH0IR.



deaux. Quant aux 1eux
jolis coins n os " et 8,
nous nous en servirons
pour mouchoirs,en les
oxecutant sur
batiste fine; ils
feront aussi de
charmantes
taies d'orciller,
et enfin des ro¬
hes et. des con-
l'ections.

Une abon-
neo m'a en-
voye la recet-
te qu'olle a
employee pour creer des en-
coignures au moyen des han-
des droit es de broderieou de
guipure. Son procede est bon,
je vous le soumets : notre
abonnee prend comme exem-
ple la bände de filet guipure
donnee le lfi mars.

Je pose, dit-elle, une glace sur
nicr point ä gauche de la bordure; cette
gla r e doit etre sans encadrement et de
la hauteur de la bordure; je forme l'an-
gle, ajoute-t-eile en amcnaut la glace
sur la dix-huitieme maille du haut,
de gaucbe ä droite, et je vois dans la
glace le coin crferche, puis je le dessine
de suite tel que je le vois.

Le moyen est simple et ingenieux; essayez-Ie donc,
mesdames, si vous voulez faire un coin ä la grande et belle
bände.que nous publions aujourd'hui.

■sO-11. Fleurs en
laine : Rose tremiere
en laine. — Conti-
nuons notre cours de fleurs
en laine, dont le dernier
article a ete public le 2
mars.

Nous savons faire les
franges sur le moule; je
vous ai dit que, pour certai-
nes fleurs, ces franges de-
vraient etre coupounees.
Notre dessin 11 vous mon-
tre clairement la maniere
d'executerce Iravail : pas-
?ant dans la rainure un
brin de soie ou de fil de lai-
ton qui reunit deux bran-
ches ensemble, vous les at-
lachez chaeuneseparement
comme le dessin vous le
montre; il laut eviter de
couper votre fil ä chaque
fois qu'il raitache les deux
branehes, mais, au contrai-
re, vous vous servez du
memo fil pour passer imme-
diatement ä l'autre branche.
Les brins etant rattaches
deux par deux, on tourne

10. rose trs.uiere. "a f'ran S e cn colimacon au-

tour d'un eosur que l'on a prcparc en laine verte; le pied de la frange doit etre cousu ä plat
comme le scrait un paillasson.

12 13 Cliapeaubergere (vu de deux cötes). — Le fond
du chapeau est en crin double noir; les bords ibrment dia-
deme sur un cöte, s'abaissentun peu devant pour se rele-
ver sur le cote gauche en un retroussis audacieux sur lequel
s'appuie une branche de roses; le retroussis est bride de
velours, voile d'un bouillonne de tulle de soie, sur lequel
retombe une blonde satinee; ce bouillonne se continue en
dessous du retroussis du cote gauche el serl de lit ä larose.

Lacalotte du chapeau
est enserree de ruban
de faule bleue, dont
les coques et les pans
retombent sur ia nu-
que; la jarretiere est
capitonneede rosaces
en jais noir fort lege¬
res; enfin, ce chapeau
printanier est comple-
te par une touffe de

0. TPAVAIL AU CROCHET ET MIGNARDISE

TOUR EMPIECEMENT DE CI1EMISE.

lilas blanc au feuillage
leger et varie de tons
allant du vert le plus
tendre ä la teinte la

plus foneee. —
Modele de M me
Maria Hamm,
place du nou-

v\el Opera.

14. Toilet¬
te de prin-
temps cn gaze
de Chambery,
bleu paon tres-
clair. La jupe,
a longue trai-
ne derriere,
est ornee de
sept volants

montant tres-haut; olle est
garnie devant, en tabuer,
de quinze bouillonnes dou-
bles ä tete. Le tablier est
arröte et separe les volants
du derriere par de gros
nceuds de faille de meine
nuauce que la robe. Cor-
sage montant ä basques

Iongues derriere, avec deux gros godets
garnis d'une haute valenciennes et un
bouilonne au-dessus. Manche longue
bouillonnee,retenue par des enlre-deux
de valenciennes.Un ficliu ä revers de
valenciennes se pose sur le co:sage. Cet¬
te toilette se com-

. pose de deux cor-
sages; l'autre cor-
sage, pour diner
ou petito soiieo,

est decollete et gami d'u-
ne berthe plissee, arron-
die devant et fermec de
cöte par un bouquet de
margueriles et de myo-
sotis ; une grande valen¬
ciennes termine la berthe.
Nceud de faille assortie
pose de cöte dans les chc-
veux.

15. Toilette de gran¬
de visite. — Toilette en

ze. Mantelet Marie-
Amelie ä löngs pans de¬
vant rattaches ä la taille
et ajustes. Ce mantelet
est garni de deux volants
de gaze, ornes chaeun
d'une haute valenciennes
dans le bas et d'une va¬
lenciennes plus etroite ä
la tele. Grands flots de
rubans assortis et noaud
de valenciennes dans le
dos. Capote Marie-Ame-
lie. — Modele de M m«Du
Riez, 8, rue Halevy.

I 1. IRAVAIL DE LA

BÖSE TREMIERE.

I
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16. Robe de diner cn
faule noire et gris-perle,
garnie de volants tres-lar-
ges formant le pout. Ces
Volants sont garnis d'uu
effile de soie gris-perle
läit ä meme la soie et de
trois nceuds de faule ter-
mines par des' effiles. Le
corsage a un grand gilet
bonhomme avec revers
Louis XV en faule gris-
perle; le gilet est bouton-
ne par de delicieux bou-
tons äjour en vieil argent.

17. Toilette de prin-
temps. — Robe de faule
vert reseda; le tablier de
la robe est monte dans
tonte sa bauteur en long-
plis ecossais; les les de
derriere sont unis et ter-
mines par un volant mon¬
te a plis creves ou plis
suissesse. La tunique, un
peu relevee en pouf der¬
riere, ä tablier arrondi de¬
vant, retombe sur le ju-
pon. Casaquc polonaise cn
gros de Tours; les les du
devant sont droits, ceux
de derriere, beaueoup plus
longs, se raecordent avec
ceux du devant par des
plis pris dans la couture
de cote; au bas de la ca¬
saquc, se trouve un haut
volant monte ä plis plats
et encadre des deux cötes
d'une jolie dentelle ä
dents, chantilly, blonde ou
guipure. La manche, fort
elegante, se terminc par
un volant de meme style,
d'oü s'echappeun revers

%^r^a^v^
12-13. CHAPEAU BEF.GERE. — MODELE DE Mmc MARIA HAMM.

mousquetaire illustre ,
comme le devant du ve-
tement, d'une jolie brode-
rie au passe. Chapeaude
turquoise et de crepe japo-
nais reseda double de ro¬
se, avec panache de plu-
mes des memes nuances.
— Modele de M me Du
Riez, 8, ruc Halevy.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de dame. — Ro¬
be de foulard fond blanc .
ä rayures bleu Louise.
La premiere jupe, qui
tombe presque ras de
terre, est orneo en dra-
perie d'une ruche de fou¬
lard distanceepar de jolis
noeuds. Une basquine po¬
lonaise retombe sur cette
premiere jupe; eile est
garnie d'une belle fran-
ge de soie floche, ayant
pour tete un ruban de
taffetas bleu Louise. La
jupe de la polonaise est
ouverte .derriere et sem-
ble rattachee par des pat-
tes de taffetas ou de fou¬
lard et des gros nceuds as-
sortis ä ceux de la jupe.
La ceinture qui retombe
sur le cöte est en taffetas
de memo nuance, mais
de largeur beaueoupplus
grande; il taut du n° 120 et
memo du 140; le noeud
de la ceinture doit etre
negligemment rattachr

w.%
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11. TOILETTE DE PRIKTEMPS. MODELES DE Mrae DO R1FZ. 13. TOILETTE DE GRANDE VISITE.
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sur le cöte et avoir Fair peu prepare. Une rucho du ruban
n° 5 ou de foulard longo la coulure de la manche et garnit
lapetile pelerine Pompadourdu corsage. Chapeau a bords
retrousses et brides de taffetas. Teufte de päquercttesI'ai
sant pied ä un panache de plumes blanches.

Toilette de petite fdle de sept 11kuit ans. — Robe de toüV
baiiste ecrue agrementee de laeet de lainc rouge sur la
premiere jupe, et soutachee et festonneeen laine rouge sur
la tunique; cette tunique forme deux pointes et tabuer de-
vant; une ceinture de faillo rouge, frangee ä meme, re-
tombe sur la jupe. Corsage dccollcte carre sur une jolie
Chemisette brodee. Chapeaude paille noire avec jarretiere
et pans en rubans de faule rouge.

Toilette de jeune fille de douze ans. — Jupon de taffelas
d'Italie noir avec biais assortis. Tunique de nansouk clair
ornee d'un bouillonne surmontant une garniture en brode-
rie renaissance; dans ce bouillonne est passe un ruban

mauve n° 7 qui forme transparent. Ceinture assorlie noute
sur le cöte. Chapeau marin en paille noire avec rubai.s
mauves.

Toilette de petit garcon de huit « neuf ans. — Blousc
Buckingham en velvetine marron dore, rattachee surle eöle
a l'aide de bouclettes d'aei^r. Grand col marin. Culottr
courte assortie. Chapeau de feutre marron aux bords re¬
trousses, avec jarretiere en bourdalouenoire.

PLANCHE DE PATRONS

Nous donnonssur notre Supplement les patrons en gran-
deur naturelle de quatre des confections publiees dans notre
dernier numero :

Le marquis, flg. IG ;
Paletot a revers, fig. 18;
Mignonnette,fig. i9;
Paletot de maison, fig. 21.
Notre Supplementcontient en outre les patrons dont la

nomonclaturesuit:
Vetement d'enfant d'un ä deux ans, avec ornementsen

soutache;
Col marin, en broderie renaissance;
Trois entre-deux pour rohes et confections,
Blagü'e ä broder au passe;
Moiichoir riche et coin de mouchoir;
Trente-deux chiffres et un ecusson, demandes.
Notre prochain Supplementcontiendra d'autres patrons

de confectionset de costumes, dont les modeles seront
publies sous peu.

•' ■ ' ,

\1

I

■

1

10, ROBE DE DINER. MODELE DE MM. MILLETTES ET BOURELY. — MODELE DE Mm0 DU RIEZ. 17. TOILETTE DE PRlNTEMfO

J&OURRIER DE LA MODE

Qui de vous, cheres lectrices, a songe que nous
voilä arrivöes k cette epoque de l'ann^e oü nos mo¬
res et nos grand'meres aliaient 6taler et admirer les
toilettes du printemps et produire les creations
nouvelles de la mode dans cette promenade consa-
cre"e par l'usage, qui se nommait Loflgchamp? Long-
cliamp n'est plus qu'un Souvenir, et ce n'est pas
aux Champs-Elysees que j'ai du puiser les rensei-
gnements que vous attendez de moi sur la grave
question dts toilettes feminines. J'ai heureusement
a mon Service un bon gönie qui sait me transpor-

ter lä justement oü je dois voir tout ce qui est de
nature ä vous int^resser. Cenon gemie, c'est tout sim-
plement le dösir de vous etre agröable. II m'a mon-
tre, entre autres choses, des chapeaux liauts de
forme, et que des fleurs, des noeuds, des aigrettes,
des panaches, rendaient encore plus hauts. Ces
fleurs et ces plumes, placöes sur le cötö et derriere,
sont aecompagnees d'öcharpes de dentelle, de bar-
bes de tulle, de rubans flottants; parfois aussi ces
ornements sont placös droits, sans aueun pans ni
traines; mais le tout forme toujours un ödifice volu-
mineux et complique" qui devient facilement une
coiffure excentrique. II faut donc se meTier beau-
coup de cette mode nouvelle et la modifier selon
Tage, la coupe de figure, la taille et la tournure,
et n'adopterparmi ces mille formes diverses que celle

qui sied röellement. II y a, par exemple, le chapeau
allongö devant et deiriere et se posant un peu en
avant sur le front, dont la calotte est presque coni-
que et dont l'aile gauche se retrousse cavalierement
sous un noaud de coques ou une touffe de fleurs ou
de plumes, qui ne convient qu'aux jeunes Alles ou
aux tres-jeunes fernmes. II est, au contraire, des for¬
mes rondes dont l'allure peut se faire modeste :
c'est une quesiion d'orncments et d'aecessoires. Du
reste, je ne crois pas qu'il soit absolument possible
de donner, sans l'aide d'un croquis ou d'un dessin,
une description assez exaete de chapeau pour que
nos lectrices puissent s'en faire une idee parfaite. Je
me contente donc de dire : on se coiffe haut, trop
haut; les chapeaux sont surcharges et les orne¬
ments se portent surtout par derriere. Ceux quiont

^J«^_



des brides se placent sur le chignon, en suivant sa
direction; ceux qui sont ronds, c'estä-dire sans bri¬
des, doivent etre legerement avancSs sur le front, si
la femme qui les porte veut Sviter l'excentricitS.
Mais toutes ces nuances, on ne peut que les indi-
quer; chacune de vous est meilleur juge que moi
sur ce qui lui convient le mieux, car je ne pourrais
appretier que de visu.

Jamais, je crois, on ne vit tant d'Stoffes nou-
velles, et, disons-le, de plus jolies Stoffes. Les rayu-
res sont encore tres en vogue cette annSe. On les
ccmbine surtout avec les memes tissus unis : jupe
rayee et tunique unie, ou le contraire. Les nuances
ne sont pas moins variees; mais la mode s'est dScla-
ree pour les teintes douces, eifacSes, indecises, quel-
ques-unes m&me, il faut en convenir, semblent fa¬
ules, tant la teinte est mal accusöe, et certaines
Stoffes, certains rubans nous fönt l'effet de vieilles
marehandises exhumöes apres un long sejour dans
le rayon poudreux du magasin. Les principales
nuances de cegenre sont le bleu paon, le rose chair,
le vert feuille morte, le mauve rosS. Toute l'Schelle
des nuances s'emploie pour combiner un costume.

J'en citerai un de ce genre, tall'etas et popeline
vert feuille morfe. La jupe, du vert le plus foncö,
Stait recouverte tres-haut de volants d'unvert löge-
rement plus clair; ces volants etaient eux-memes
garnis de trois biais de trois verts formant teinte
dSgradöe. La tunique, ouverte par devaut sur un
long gilet Louis XV, Stait en popeline de Lyon
verte, de la nuance du jupon, et entourSe, comme
les volants., de trois biais iouleautSs, en taffetas de
trois verts. Le gilet, en soie egalement de vert inter-
mediaire, se boutonnait par de riclies et laiges bou-
tons en acier taille" tres-brillant. Naturellement, le
chapeau Stait en harmonie avecl'ensemble dela toi-
lette. Sa forme ötait ronde et ressemblait ä celle
d'un toquet de page; une large plume verte nuancSe,
fixSe par une rose thö, l'entourait en entier.

Ce genre de costume, variant ^le forme de
nuance et d'ötoffe, se reproduira partout cet 6te\
On emploiera plus souvent les diverses nuances
d'une seule teinte que les oppositions de couleurs.

Je recommande comme toilettes nögligSes de
printemps ou comme costumes de voyage, les tissus
beiges, en laine naturelle, inaltörables ä l'air, au
soleil et ä la pluie, ce qui est tres-apprSciable avec
les variations actuelles dela tempSrature. Je conviens
que cela n'est pas absolument seyant, cependant
on peut faire ainsi des costumes d'une distinction
parfaite. J'aime beaucoup aussi les cachemires bleu
päle ou vert pale, fabrication de l'Inde, d'une Sou¬
plesse et d'un soyeux remarquables, qui fönt de
charmantes robes de jeunes ülles et aussi de ravis-
sants peignoirs.

La broderie en soutache et au passe, en se vulga-
risant par les imitations, a vu nöcessairement de-
croitre son succes. Nos grandes elegantes vont
maintenant dSdaigner, ä coup sür, ces broderies que
tout le monde porte, ä moins que la richesse excep-
tionnelle et la flnesse du travail ne fassent de teile
robe ou de tel vetement une acquisitum si coüteuse
que les bourses modestes ne puissent y atteindre.

Parlons un peu de nos böbSs, cheres abonnees. Je
sais combien est naturelle la coquetterie maternelle,
je comprends le sentiment de vanitö satisfaite qui
s'empare de vous lorsque le passant se retourne
pour admirer \«btre gracieuse et elegante fillette;
mais je suis bien convaincue que vous etes trop
bonnes meres pour exposer par coquetterie vos
enfants ä un danger quelconque. Eh bien, il y a
danger reel ä coiffer vos bSbös de ces chapeaux ma-
rins posSs absolument en arriere, et qui laissent
ainsi le front et le cerveau exposSs ä l'action mal-
faisante du solei'. Adoptez donc sans h&iter le cha¬
peau en paille d'Italieä largesbords; c'est peut-etre
moins joli, mais sous cet abri vos fülettes pourront
jouer impunement aux Tuileries et dans les Squares;
ou biea le chapeau bonne femme, s'abaissant devant
et derriöre, et fixe" sur la tete par une bride passant
sur la calotte et se rattachant sous les cheveux.

Je ne partage pas le goütactuel pour les costumes
d'enfents et n'admets qu'avec peine le povf et les
ornemsnts exagerSs. Rien de plus gracieux ä mon
sens qu'une petite robe princesse soutachee, si l'on
veut, et döcolletee tres-bas carrSment, pour laisser
voir une Siegante Chemisette. Ajoutfz ä cet ensem-

ble une large ceinture nouöe nSgligemment, et vous
aurez un ensemble qui paraitra toujours charmant.

J'ai vu cependant un elSgant costume de petite
Alle de cinq ans, compose d'une premiere jupe, en
foulard raye bleu et blanc, et d'une petite polonaise
decolletöe en carrö, en foulard blanc ä pois bleus,
mais sans autre ornement que deux nreuds bleus
posSs sur le retroussis, tres-peu exagörS d'ailleurs.

On fait un giand usage de la broderie anglaise
pour robes d'enfants de deux ä quatre ans; mais
c'est lä une mode exclusivement d'etS; je reparlerai
de son application aux toilettes de femme.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE -

Robert Bruce, comment on reconquiert un royaume, de
X. Marinier, de l'Academiefrancaise. Sous ce titre un peu
serieux, l'auteur passionne ses lecteurs au recit des exploits
du heros ecossais Robert Bruce, defendant,au commence-
ment du quatorziemesiecle, ses droits au tröne et l'inde-
pendance de son pays contre l'ambition des.puissantsmo-
narques anglais, Edouard I", Edouard II, Edouard Iir. Le
moyen äge tout entier revit sous la plume de l'historien.qaj
sait donner aux faits arides de la chroniquel'attrait d'une
legende emouvante.L'esprit se surexciteet s'exalte ä ces ta-
hleaux si curieux et si vivants, et on prend part, malgre
soi, aux cruelles epreuves de ces hommesgeants, Robert
Bruce, Douglas, Randolphe.On partage leurs triomphes, on
s'alarme de leurs defaites. II y a dans ce livre un souffle
energique qui ne peut qu'etre salutaire ä notre generation,
aulendemain des revers de notre pays. Nos enfants y puise-
ront cette pensee fortifianteque l'heroisme,Tenergie, la
perseverance, le sentiment palriotique peuvent donner les
resultats les plus inattendus. Je repeterai encore que cette
lecture convient ä tous et doit plaire ä tous. (Librairie Ha-
cbette.)

La maison Hachettepublie aussi pour les bebes une serie
d'albums colories contenant les contes de fees et des his-
toires amüsantes. J'ai vu entre autres : la Chatte blanche,
le Petit Poncet, Jacques le Tueur de geants, remplis de char¬
mantes images d'une originalite tres-comiqueet qui doivent
neeessairement plonger les enfants dans une admiration
profonde. Le prix de ces albums est fort peu eleve et varie
de 1 ä 2 francs, suivant le format.

L_A MUSIQU

Les Bonbotis de Yienne, grande valse de Johann Strauss,
faisant partie de l'un des recueils des valses viennoises ar-
rangees a quatre mains par Renaud de Vilbac. Cette edi-
tion concertantea tout l'attrait d'une nouveaute.

L'Automne,clude caracteristique pour piano, par Paul
Bcrnard, exige de l'executantune grande nettete dans les
bassos et beaucoupd'expressiondans le chant. — (Au Me-
nestrel, rue Vivienne.)

Les Grelots, polka-mazurka, par Ascher a deux et ä qua¬
tre mains. Trop peu connue, et recommandee ä Celles de
nos lectrices qui se devouent ä faire danser et cherchent
surtout des danses bien rhylhmees. — (Grus, editeur, boule-
vard Bonne-Nouvelle.)

Les fleurs msouciantes, Ted; traduetion de Jules Barbier,
musiquede Gumberts, l'auteur des Oiseaux ligers. Mudque
et paroles tres-gracieuses. C'est lä une de ces compositions
qui produisent sürement un agreable eifet, sans qu'il soit
necessaire pour les Interpreter de posseder ni une grande
voix ni un grand talent; un peu de goüt et un timbre sym-
pathique suffisent.

_ Visions! paroles d'Edmond Got, musique de Membree.
Exige une voix plus exercee et plus etendue. Gräce, senti¬
ment et brio se trouvent reunis dans cette page tres-inspi-
ree. — (Au Menestrel,rue Vivienne.)

Pdquerette,de Gounod. Le nom de l'auteur suffit. pour
recommanderparticulierementä nos abonniies cette oeuvre
cbarmanteet legere, etincelle echappeedu genie du maitre.

MARIE DE SAVERNY.

Ies Menüs de la Raison
Avrü,

MENÜ D'UN DINER DK 12 PERSONNE 3
POTAGS

Consomme aux quenelles de volaüle.
hors-d'ceuvre chaud

Petits pätes aux huitres.
POISSON

Truite au beurre d'anchois.

RELEVE

Cötcs de boeuf braisees sur du macaroni.
ENTRF.ES

Kpigrammes d'agneau aux pointes d asperges.
Buisson de petits homards sauce mayonnaise

ROT

Caneton de' Rouen, cresson.
ENTREMETS

Morillcs ä l'italienne.
Pouding de cabinet.

Morilles ä l'italienne.— Llanclür les morilles, les .lauter
au beurre avec persil, sei, poivre et muscade; les mouiller
avec unverre de vin blanc et les cuire äpetitfeu pendant
une demi-heure. Pour terminer, y meler un roux mouille
de consommeacidule de jus de citron et rehausse d'un
morceau de glace de volaillc. Dresser sur une garniture
de croütons tailles en rond et roasquer le tout de la sauce
suffisamment reduite et passee au tamis.

ORNEMENT DES TABLES

La maniere d'orner les tables a completcment change
depuis quelques annees.

Les surtouts garnis de bronzes allegoriques, de cristaux,
de fleurs, etc., qui avaient l'inconvenientde masquer la
vue et de rendre toute conversationimpossible entre vis-
a-vis, ont disparu pour faire place ä de legeres corbeillos
basses en metal, contenant des plantes ou des fleurs, et
alternees avec des vases de porcelaine, en argent ou en
vermeil, egalement garnis de fleurs.

Les oandelabres,si lourds jadis et ne portant que quatre
ou cinq bougies, sont maintenant legers et garnis de douze
ä quinze bougies; on obtient ainsi la memo lumiere avec
un plus petit nombre de candelabres.

L'ensemblede cette maniere d'orner une table est plus
leger, plus gai, et permet ä tous les convivesde se voir.

LE BARON BRISSE.

LE PRINTEMPS ET LES FLEURS

Yoici le printemps qui nous arrive, et avec lui son
charmant cortege de fleurs, cette fete de la vue, comme
disaient les Grecs; mais devant elles, pour les proteger
et les rendre plus belies, marche le soleil, que nous
devons saluer avant tout.

Oh! — le soleil — le bcau soleil!
Qui fait dans nos jardins tout riant et vermeil.

Le rouge est la couleur des roses,
Quand, au matin, jeunes ecloses,
Elles rompent leur bouton vert.

Le vert est la couleur de l'epaisse feuülee
Od la fauvette et sa famille ailoe
Mettent leur retraite ä couvert.

L'azur est la couleur du ciel pur de l'automne,
Ou des bluets, que pour mettre en couronne,

Les enfants vont ehereher dans les fauves guerels.
Mais quand sur toute la nalure,

Sur le sol, sur les eaux, sur la molle verdure,
Le beau soleil etend ses magiques reflets,
La couieur du soleil, c'est celle de la vie
Quo l'hiver a semble, six mois, nous derober;
C'est un regard d'amour que Dieu laisse tornber,
C'est un signe qui dit que la terre est benie.

Je n'ai pas su resister au plaisir de vous citer ces de-
licieux vers, qui rendent si bien ma pensee, et que
vous ne connaissiez pas peut-etre, avant de butiner un
peu au milieu des fleurs qui naissent aujourd'hui, et
si fraiches, et si parfumees et si belles.

« L'amour des fleurs rend meilleur, » a dit un
poete, et Montaigne partage cet avis, quand il pretend
qu'un peu d'etude sur la botanique devrait etre au Pre¬
mier rang dans l'education, surtout dans celle des
femmes, « car les goüts dangereux ou betes, trouvant
« le sol occupS, envahiraient moins nos jeunes cul-
« tures. »

Et Montaigne avait raison, car la femme est surtout
douee du genre d'observation necessaire ä cette Stude
des fleurs, qu'elle se plait toujours ä voir autour d'elle.
Ainsi, meme pendant l'hiver, des fleurs garnissent l'ap-
partement des femmes qui sont assez riches pour se
permettre ce luxe elegant: des fleurs aussi s'epanouis-
sent sur le bord de la fenetre de la modeste ouvriere
des le retour du printemps; des fleurs encore ornent
le berceau du nouveau-ne chez les peuplades indien-
nes; en Italie et en Espagne, elles couvrent le Corps
glace des vierges que l'on conduit ä leur derniere de-
meure; dans la Rome antique, l'epousee en parait sa
tete et sa poitrine, et la jeune fille noble ne paraissait
jamais devant le grand flamme, avec son fiance, que
la töte ceinte de marjolaine ou de verveine.

Une fleur vaut mieux qu'un oiseau. L'oiseau est un
ami babillard et bruyant, la fleur est une amie diivouee
et Adele dont le parfum est comme un bon conseil
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donne d'une voix penetrante; mais ä condition toute-
fois que Ton choisira bien cette amie, car il y en a de
terriblement dangereuses, et voilä ce qu'il faudrait
apprendre ä connaitre; elles cachent tant de perversite
sous tant de charmes!...

La vue d'une fleur eleve aussi la pensee vers le
Createur qui sema pour nous le jardin de la terre, pro-
diguant les fleurs partout oü la race humaine est nom-
breuse, et s'en montrant avare lä oü l'homme ne peut
s'6tablir, ces charmantes Alles du soleil ayant 6t6
cr6ees en relation harmonieuse avec les climats et les
saisons.

En France, c'est quand vient le printemps que les
fleurs nous arrivent en si grande abondance qu'on les
croirait tombees du ciel comme une rosee benie. Dans
notre eher pays, tout fleurit ou tout semble fleurir ä
cette charmante epoque de l'annee : arbres, herbe,
papillons, insectes. Mais chaeun a son jour, chaeun a
son heure, aueun ne devance, aueun ne depasse le mo-
ment qui lui a ete prescrit par la nature.

Puis le printemps et l'et6 s'ecoulent; mais alors la
foule s'eclaircit, car c'est le moment de l'entrde en
scene de la reine-marguerite, la ve>itable souveraine
de l'autoinne qui, bientöt, helas! sera detrönee ä son
tour. Et avec chaque fleur naisssnt et meurent les
insectes qui les habitent et qui s'en nourrissent; les
fleurs sement leurs graines qui sont des ceufs, les in¬
sectes pondent des ceufs qui sont des graines, et tout
cela, avant de revivre, attend le retour du moment
qui lui a ete fixe par le Createur. Une fleur qui nait ou
qui meurt, c'est un monde avec ses habitants qui nais-
sent ou qui disparaissent.

Mais en ce moment la veritable reine des fleurs est
la violette embaumee; c'est d'elle que nous allons par¬
ier. A tout seigneur, tout honneur.

Quel est le pays oü eile prit naissance? On l'ignore,
mais les poetes anciens lui donnaient une origine di-
vine : ils pretendaient que lorsque Jupiter eut meta-
morphose Io en gewisse, il fit naitre la violette pour
qu'elle put trouver des herbages parfumes et dignes
d'eile. Et maintenant si de la fable nous passons ä la
science, nous verrons que la vraie violette remonte aux
temps les plus anciens; j'entends par la vraie violette
Celle qui est ä fleur simple, d'une jolie nuance et que
Ton recherche pour sa suave odeur, car les autres ne
sont que des contrefagons ou des perfectiotinements, si
vous preferez ce dernier mot au premier, ce qui ne
serait point du tout l'avis des naturalistes, qui prelen-
dent que toutes violettes ä fleurs doubles sont des
monströs.

Comment, ä notre tour, appellerons-nous les natura¬
listes? Car rien est-il plus delicieusement ioli que la
belle violette de Parme, coloree de mauve clair, et qui
fait de si delicieux bouquets?

11 y a une autre violette qui est encore fort belle.
C'est la violette palmee, dont les fleurs sont de ce bleu
clair dit bleu Louise, mouchete" de blanc pur et ä pedon-
cules longs et fermes; mais ces violettes-lä sont Celles
que Ton eultive, et quant ä moi, j'avoue que, comme
les savants, je leur prefere Celles dont prend seule le
soin la simple nature, et qui ne sont pas les moins
jolies tout en etant les plus odorantes.

C sse de Bassanville.

VINGT-CINQ MILLE FRANCS DE DOT
(Suite.)

Peut-etre Bernard aurait-il pu trouver encore
d'autres ressources, car chaeun l'aimait et l'estimait.
Mais il lui röpugnait de recourir ä ces humbles ex-
pödients. Et puis, que voulez-vous! une fois que
l'homme se met ä perdre la tete, il finit par voir
des abimes partout, et, comme le voyageur engagö
dans un marais, ä chaque efi'ort qu'il teilte pour en
sortir, il enfonce davanfage.

Quant ä la mere de sa femme, Paul s'etait entendu
reprocher trop souvent par eile les 25,000 francs
de dot donne"s ä sa Alle, pour qu'il osät lui rien
demander. Sa belle-mere lui avait döjä fait payer
trop cherement son titre de gendre.

La premiere cause de sa ruine, n'etait-ce pas la
dot de madame ?

On devineque Louise devait avoir de plus en plus
occasion de pleurer, et que le röle fraternel d'E-
douard ötait loin d'etre une sinöcure. On devine
aussi, — gradation infaillible, — que, de jour en
jour, les consolations du jeune homme devenaient
plus tendres, plus familieres. II y a des freres qui

aiment tant leurs sceurs! Au premier coup d'ooil, un
elranger pourrait s'y tromper...

— Eh bien ! mon ami, demandait parfois la jeune
femme, avez-vous decouvert quelque chose ?

— Mon Dieu! non, chere madame.
— Paul est plus que jamais hors de chez lui.
— En effet... Cependant je suis pret ä mettre la

main au feu que...
— Vous vous brüleriez!
— Je sais bien qu'il ne faut jurer de rien, repre>

nait insidieusement Djsgranges; le coeur est un
despote si bizarre!...

— Ainsi, vous commencez ä etre de mon avis ?
— De quel a"üs, chere soeitr?
— Que mon mari est... infidele!
— Ah! je n'ai pas dit cela! Je n'en sais meme

absolument rien.
— Oui, je comprends, vous reculez. Le moyen de

m'apprendre que je suis trahie!
— Mais, Louise, je vous jure...
— Vos gönereuses reticences ne parviendront pas

ä m'abuser... Suis-js assez malheureuse!
— Louise, au nom du ciel!...
Et les pleurs deredoubler, et les.consolations aussi.
Edouard s'emparait alors sans trop de peine de

l'elegant petit mouchoir de la belle eploree, et lui
essuyait les yeux bien delicatement; puis, de temps
ä autre il se tournait de trois quarts pour presser
contre ses levres la pröcieuse batiste.

Bah!... un frere de Convention 1 Et qui nous dit
que Louise s'en apereüt?

Une fois meme, il lui avait demande la permission
de garder ce mouchoir empreint de ses larmes, et
eile lui avait repondu :

— Faites comme vous le voudrez.
Cette audacieuse priere, il est vrai, avait öte for-

mulee ä voix si timide et si mal articule"e que Louise
savait sans doute tres-imparfaitement ce ä quoi eile
repondit.

Quant aux baisers sur le front, ils ötaient desor-
mais de droit acquis.

Les rüdes Champions, la persistance et la volonte"!
Ainsi, voyez; tout celaötait en apparence fort inno-
cent, tout cela marchait pas ä pas, sans brusquerie ;
Louise se croyait encore au point de depart, et dejä
le chemin parcouru ötait immense.

Le jour arriva enfin oü Paul Bernard put se con-
vaincre que sa ruine elait imminente, qu'il n'y avait
plus espoir de la conjurer. Le pauvre garcon versa
en silence de grosses larmes. II pensa encore une
fois ä ses röves de bonheur, ä ses chimeres decues,
ä sa Louise adoree, ä sa petite Alle chörie, qui com-
mencait ä gazouiller les mots si doux de papa et de
maman, et, revenant de cet Eden ä jamais perdu, il
deeida que, comme 1'ecrivait Francois I or apres la
bataille de Pavie : « Tout serait perdu pour lui, fors
l'honneur! »

Sans doute il avait trouve" un moyen pour cela,
car ses larmes cesserent tout. ä coup, et il se mit
ardemment ä rögulariser ses comptes de fin de mois,
puis ä faire sa correspondance.

C'etait un samedi soir, quatre jours avant Y6-
cbiance du 31 aoüt.

Edouard avait 6te prie" de mettre ä jour la Situa¬
tion du grand-livre. II vint dire ä Paul que, pour
faire face aux payements de la fin du mois, il man-
quait ä cause, — c'est le terme consacrö, —
31,332 fr. 75 cent.

Edouard, il faut bien l'avouer, avait deux motifs
pour ne se pas dösoler outre mesure de cette Situa¬
tion.

Le premier ötait que, plus les affaires s'emhrouil-
leraient, plus Bernard deviendrait maussade, et
plus sa femme eprouverait le besoin d'etre consolee.

En second lieu, si ä un moment donne" il pouvait
amener son oncle ä confier aux Bernard quelques
capitaux sous forme de commandite ou d'association,
Paul et Louise lui seraient encore plus a'tachös.

Ce calcul etait bien un peu machiavelique, mais
les jeur.es gens, meme les meilleurs, ont des cruau-
tös qui leur semblent excusables des qu'ils les met-
tent sur le compte de la passion.

II parut donc un peu döcontenance lorsque Paul
reprit avec desinvolture :

— Vous dites : 31,332 fr. 75 cent.? Je scrai en
mesure; nous aurons les fonds!

VIII

Le lendemain, vers huit heures du matin, Paul
vint surprendre Edouard chez lui.

— Mon eher ami, comptiez-vous venir ä la mai-
son aujourd'hui?

— Je n'avais pas de parti pris ä cet egard, repon¬
dit nonchalamment Desgranges, maissi je puis vous
etre bon ä quelque chose...

— Peut-etre. Nous dinons, vous le savez, chez
votre oncle, ä Auteuil?

— C'est chose convenue.
— Le temps est süperbe; j'avais projete de partir

vers une heure, pour faire faire ä Louise une prö-
menade au bois de Boulogne.

— Eh bien ?
— J'espere que rien ne m'en empechera. Cepen¬

dant j'ai deux ou trois rendez-vous importants; je
n'en ai pas parle" ä ma femme pour öviter des ques-
tions parfaitement oiseuses; il se pourrait donc que.
malgrö moi, je fusse retenu. Si cela arrive, je ferai
prövenir Louise, qui sera ine'contente...

— C'est probable.
— Si vous pouviez etre lä, comme par liasard...

ou sous prötexte de venir nous prendre.....
— Aiin que sa colere retombe sur moi!
— Vous .refusez ?
— Je ne dis pas cela.
— Du re-te, reprit Bernard, ce qui confrarierait

surtout Louise, ce serait d'ötre obligee d'aller seule
ä Auteuil, mais avec un cavalier...

— Allons, c'est entendu, fit Edouard sur le ton
d'un homme qui se dövoue; je serai chez vo.,s ä
une heure.

Au fond, Desgranges ötait enchante de la circon-
stance.

— Merci, mon eher.
— Et si vous manquez ä l'appel, j'enlevo votre

femme!
— II va sans dire que j'arriverai toujours chez

M. Bertesieux pour l'heure du diner.
Et les amis se quitterent en se donnant une poi-

gnöe de main.
Helas, oui! une poigne"e de main. Le bon ton et

l'usage le tolerent. Si l'on dörobait un Centime ä im
ami, on se croirait deshonorö; mais essayer' de lui
prendre sa femme, cela semble une gentiilesse dont
quelques-uns se glorifient, et que be:mcoup de gens
aeeeptent avec un sourire 1

Edouard n'attendit pas qu'il füt uno heure; ä
midi, il ötait chez Louise.

L'assurance avec laquelle Paul avait repondu, la
veille,_ de sa fin de mois, avait fait beaueoup re"fle-
chir Edouard. Maintenant qu'il le savait au-dessus
de ses affaires, il ne comprenait plus, sans les aecu-
ser, ses absences ni son changement d'humeur.

Le magasin ötant fermö, il monta dans l'apparte-
ment et trouva M me Bernard en train d'essayer une
adorable coiffure, que, sous prötexte d'une toux fort
lögere, eile devait porter chez M. Bertesieux.

La toux etait-elle faite pour la coiffure, ou la
coiffure pour la toux? Ceci est un proUeme de
diplomatie feminine qu'il ne nous appartient pas
de r^soudre.

— Comment, vous voilä! dit Louise; je ne m'at-
tendais ä vous voir que chez votre oncle. Mon mari
est sorti.

— Je m'en doutais.
— II vous avait donc prövenu? Du resfe, cela ne

devrait pas m'etonner, car il vous aecorde plus de
confiance qu'ä moi.

— II ne m'en avait pas donne" l'assurance, maisje
l'avais devin£.

— A quels indices ?
— Mon Dieu, il me serait difficile de precisor;

chaque circonstance isolee semble une vötille; il n'y
a qu'en les groupant...

— Eh bien ! groupez-les.
— Si vous croyez que c'est facile 1... Ainsi, je Tai

trouve" hier beaueoup plus distrait que d'habitude.
. Quand je lui adressais la parole, il semblait s'eveiller
en sursaut et me priait de röpöter, car il n'avait pas
compris. II s'est trompß dans l'addition de plusieurs
factures, ce qui ne lui ötait jamais arrive\

— Quelque souci d'argent!.. N'est-ee pas samedi
la fin du mois?

1
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— Co n'est pas cela; les fonds sont prets, ä ce
qu'il m'a dit. Enfin, il a 6crit une lettre.

— De commerce?
— J'en doute, car il ne l'a pas ccrite sur papier ä

tele, et eile ne figure pas sur le copie de lettres.
— Comment! reprit M mc Bernard avecimpatience,

vous dites que vous m'etes devouö, et vous n'avez
pas meme pu surprcndre l'adresse? II fallait faire
semblant de cherchtr quelque cliose, le deranger,
lui soumettre un compte litigicux... Ab ! si j'avais
etö ä votre place...

— J'ai fait mieux, reprit Edouard. Comme aussi-
sitöt apres l'avoir cachetöe il l'avait enfermöe dans
son pupitre, j'ai pretexte une course du cöte de la
poste, et lui ai propose d'y jeter sa lettre.

— Eh bien?
— Eh bien ! il m'a remerciö, me disant qu'il le

ferait lui-meme.
— Oh! s'ecria la jeune femme, quel supplice!...

douter toujours!.. .
Puis, comme pour distrairc sa pensee, eile de-

manda :
— Comment trouvez-vous ma toilette?
— Ravissante; les autres femmes s'embellissent

au moyen d'une foule d'auxiliaires, tandis que c'est
vous qui embellissez la moindre parure.

— Flatteur!
— Paul a-t-il dejeune" ici? reprit Desgranges, qui

suivait son idee fixe.
— Nor; mais je l'attends d'un instant ä l'autre.
— Ah! iit Edouard, affectant un air distrait.
— Que »ignifie ce : Ah ? Vous ne parlez que par re-

ticences.
— Je parle comme un homme qui a pour vous

l'attachement le plus sincere et qui hesite ä vous
porter un coup trop sensible.

— Enfin!... exclama M mo Bernard en ötreignant
dans les siennes les mains d'Edouard, vous savez
quelque chose, et vous allez me dire...

— Je ne sais rien de positif, mais jo soupconne
tont. Du reste, nous verrons bien si l'evenement
confirme mos previsions,

— Quel evenement ? quelles previsions ? Vous
me faites mourir!

— II est une heure, dit le jeune homme en rcgar-
dant la pendule. .

— Il-tarde bien, n'est-cepas ?
— S'il allait ne pas venir!
— Je ne lui pardonnerais de ma vie! mais c'est

impossible. Non-seulement il doit m'accompagner ä
Auteuil, mais il a 6t<§ convenu que nous visiterions
d'abord le Jardin d'acclimatation. S'il ne vient pas,
ce sera une preuve tlagrante qu'il nem'aime plus!...
que je suis trabie!

— Louise, reprit Desgranges, je ne saurais vous
dire ä quel point je souil're de vos soufl'rances... Vous
le savez, j'etais rßsignö, je m'immolais ä votre
bonheur; depuis. longtemps, pas un mot qui put
tralr.r l'ctat de mon coeur n'est sorti de ma bouche;
est-ce vrai ?

— Oü vouli z-vous en venir ? demanda M me Ber¬
nard avec anxißtö.

Edouard mit un genou en terre et voulut s'cm-
parer d'une main que la jeune femme degagea.

— Louise, dit-il en donnant ä sa voix les modu-
lations attribuees au serpent de la Bible, chere
Louise, je n'ai jamais cesse" un seul instant de vous
adorer. Le jour, vous occupez mes pensees; la nuit,
vous remplissez mesreves. Ce n'est pas seulement
de la tendresse, c'est un culte.

— Ah! reprit-elle douloureusement, vos paroles
sont la punition de mon imprudente confiance.
J'aurais du le prevoir...

— Je ne le prevoyais pas moi-meme. L'abandon
de votre mari a tout fait. Qu'il revienne ä vous, af-
iirmez-moi loyalement que vous ötes heureuse, et
je vous delivrerai ä jamais de mon importune pre-
sence.

— Qu'il vienne donc! qu'il se souvienne qu'il a
ici sa femme, ä laquelle il doit protection et amour;
que je puisse me refugier en lui!

• VICTOR POUPIN.
(La sitae ou proc/frin nuinero.)

<&
ETTRE D'UNE §MIE
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Je vous ai conseille de rendre visite au magasin de
la Compagnieirlandaise, 36, rue Tronchet. J'insiste plus
que jamais sur ma recommandation. Ce ne sont plus
seulement des mouchoirs que je vous engage ä y aller
choisir, mais les plus jolies robes de toile de batiste
que vous pouvez desirer. Le rayon de soie est approvi-
sionne et varie d'une facon hors ligne.

Les brusques changements de temperature que nous
subissons amenent ä leur suite une foule d'indisposi-
tions. Que de petites inflammations se declarent, qui,
mal soignees, nous rendront souffrantes pour toute no-
tre saison d'ete! Un cataplasme mis ä temps peut en-
rayer tout malaise. Mais, direz-vous, il est si ennuyeux
de preparer un cataplasme; l'odeur en est tellement
desagreable, que vous preferez conserver votre mal.—
Vous avez donc oublie que par l'emploi des cataplasmes
Hamilton, que vous trouvez chez tous les pharmaciens,
vous evitez tous ces ennuis. En une minute les cata¬
plasmes Hamilton sont prepares et peuvent se conser¬
ver ä l'insu de tout le monde, meme en vaquant ä ses
occupations journalieres.

Voulez-vous que je vous parle aujourd'hui des em-
plois auxquels peuvent se preter les violettes? La vio¬
lette, qui embaume, comme disent les marehandes de
petits bouquets de deux sous, est partout en grande
abondance; les bois, les haies, les pieds des murs en
sont couverts. Emparons-nous donc de leurs parfums
ephemeres, extrayons-en le suc; apres avoir Hatte no-
tre vue et notre odorat, ces modestes fleurs viendront
charmer notre goüt et contribuer ä nolre bien-etre.

Sirop de violettes. — Par un temps bien see, cueillez
üOO grammes de violettes; mondez les, c'est-ä-dire ötez
les calices et les onglets, car il n'y a que la partie colo-
ree de la fleur qui ait du partum et qui nous soit utile.
Jetez 500 grammes d'eau bouillante sur les petales
ainsi prepares; laissez infuser durant douze heures;
passez ensuite au travers d'un linge bien propre, en
pressant legerement.

On laisse reposer celte liqueur durant quelques heu¬
res; abandonnez le residu au fond du vase, et, ne pre-
nant que la partie bien clarifiee, mettez cette liqueur
dans une bassine de fa'ience,- d'etain ou d'argcnt, le
cuivre ne vaudrait rien pour la preparation des violet¬
tes; mölez-y 1 kilo 300 grammes de beau sucre blanc,
fondu au bain-marie. La cuisson par ce Systeme doit
etre bien faite; il faut ecumer avec soin, puis, lorsque
le tout est bien homogene, on bouche et on descend
son sirop ä la cave, oü il doit etre couche pour se bien
conserver.

llarmclade de violettes. — Peut-etre le baron Rrisse
va-t-il me chercher noise de marcher sur ses domai-
nes; mais coinme je le fais dans l'interet de mes lec-
trices, il me pardonnera, j'en suis certaine.

Ecräsez dans un mortier de rriarbre, 7Ö0 grammes
de violettes soigneusement epluchees; en meme
temps, faites cuire au grand brüle un kilo de sucre,
delayez les violettes dans le sirop bouillant; puis faites
prendre cet amalgame; melangez-y une livre de gelee
de pomme.

Je vais terminer par une friandise des plus flnes, et
qui sera fort appreciee dans les maladies de poitrine et
de gorge. J'en emprunte laformule ä.\I. Stanislas Mar¬
tin, un praticien emerite.

Violettes pralinees. — On praline les petales frais ou on
en fait des petits gäteaux, d'apres la formuie suivante :

Sucre blanc en poudre...
E.u.....................

350
30

grammes.

Faites fondre ä une douce chaleur, dans un poelon
en cuivre, en remuant continuellement. Lorsque le Su¬
cre est cuit au casse, versez dedans :

Bianca d'oeufs battus ä la neige...... 3
Petales de violettes mondes de leurs

onglets*, c'cst-a-dire de leur partie
verte.............................. 40

Remuez fortement, retirez du feu, coulez la masse
sur une plaque de marbre ou des assiettes saupoudrees
de sucre; on brise la masse, on la renferme dans des
boites tres-seches.

Moins on laisse les fleurs sur le feu, mieux cela vaut.
E. BOUGY.

PETITE GAZETTE

Les qualites precieuses de la jolie plante d'irisfont la
base de la parfumerie L.-T. Piver.

Entre autres proprietes eminemment remarquables,
le Mit d'iris a celle de perpetuer la jeunesse.

Voulez-vous passer un bail sans cesse renouvelable
avec le printemps? servez-vous du cold-cream au hat

d'iris. Le cold Cream possede en outre le rare merite
de supprimer la ride. D'un trait.

Quel nom douner ä cette poudre d'iris qui vous rend
instantanement la fraicheur de la seizieme annee? Pou¬
dre de poesie, c'est lä son vrai nom. Etes-vous päle et
melancolique? vite, un soupcon de cette poudre, et
vous voiei fraiche comme l'aurore. Tres ä la mode, le
nouveau parfum condense par L.-T. Piver, Yapopanax,
appele improprement opoponax.

Le savon au suc de laitue du celöbre parfumeur as-
sure infailliblement la beaute comme la sante du
derme; lui seul cüt suffl, independamment des par¬
fums de la maison, pour meriter ä M. Piver la croix
de la Legion d'honneur, digne recompense qui lui a
ete donnee pour «la perfection ancienne et soutenue
de sa fabrication. »

La rosee du matin aux fleurs; la ros6e d'Orient (ru-
giada del viso) aux femmes. C'est le printemps mis en
flacon, que cette composition de Foriunio Liceti, cele-
bre medecin italien du dix-septiemc siöcle. Une lettre
4atee de Padoue, 14 aoüt lt>46, et retrouvöe dans la
collection d'autographes du comte de H..., fait con-
naitre la formuie conseillee ä Nmon de Lenclos par Li¬
ceti, comme preservatif infaillible con.tre les rides. La
rosee d'Orient a le merite de rajeunir (20 fr. le llacon).

L'Office hygienique (17, rue de la Paix) a acquis le
droit de l'exploiter, par acte authentique passe chez
M e Yvert, notaire. ä Paris.

Le rose de Chypre, de la meme maison, donne au
visage le velours delicat de rextröme jeunesse, pour
blonde, chätaine et brune, son blanc de Paros veloute,
satine l'epiderme, lui communique une blancheur nei-
geuse. c. ii.

PETITE CORRESPONDANCE

M me B. (FH., ä Bagneres-de-Bigorre.— On porlera en-
core cettp annee la robe de toile bleue, mais en grand ne-
glige. J'ai vu une tunique-blouscen nansouk blanc dont
le bas etait brode jusqu'ä une hauteur de 23 centimetres
(broderieanglaise ä roues ä jours), et qui m'a semble char¬
mante ; je n'ai jamais aime beaueoupla jupe de velours en
eli! avec tunique en etoffo legere; mais on en porte encore.

Loin de ma chere Provence.— Les usages different en
mauere de deuil, selon le pays qu'on habite. Cependant,
en general, on quitte le grand volle de crepe au bout de
six mois pour un deuil de belle-mere; on le remplace par
\ni vmle court en crepe lisse ou en gaze.de soie. Vous pou¬
vez donc porter maintenant la tunique de cachemire avec
liiais et effi'es en broderie soutachee.

,1/'»« Q., ä. Crey. — ij s tuni mes de grenadine ecrue ou
rayee se portent toujours, meme pour jeunes ülp s. sur
toute espece de jupe noire ou de couleur, et se garnissent
de nceuds de la memo couleur que le jupon.

lirescia. — Vous recevrez par la poste les details que
vous demandez pour une tunique pouvant aller sur/ toutes
robes.

Fontenay-sons-liois.— Pour grand deuil, on garnit le
cachemire de biais de crepe 'anglais. Je conseille pour la
saison une' p.olonaise, garnie egalement de crepe anglais.

M m ' P. des V. — On fait etablir ce patron; üui, pour
les chiffres.

Afme D. —' Nous penseroris aux humbles ; vous aurez bon-
nets et chift're-.

M"" M. M. — Bonne note est prise pour la couverture
au erochet tnnisien, de torts jolis modeles sont en voie
d'execution.

J/ mo L., ä A., 11eut compter sur les chiffres en feston point
de rose.

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

II ne faut pas se contenter d'une toilette elegante, en¬
core faut-il savoir la porter.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. ROURDII.LIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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